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La santé mentale est le fruit d’interactions 

complexes, tout au long de la vie, entre 

des dimensions individuelles, sociales 

et environnementales. Elle ne se limite pas à 

l’absence de troubles, mais englobe la capa‑

cité à faire face aux difficultés, à établir des 

relations et à participer à la vie sociale [1]. 

Pour en comprendre les dynamiques, la 

littérature distingue les facteurs de risque 

– qui augmentent la probabilité d’une alté‑

ration de la santé mentale – et les facteurs 

de protection – qui en favorisent le maintien 

ou la restauration [2 ; 3]. La distinction entre 

facteurs de risque et facteurs de protection ne 

relève pas d’une simple typologie. Elle reflète 

une façon de concevoir la santé mentale 

comme un processus évolutif et modulable.

Les facteurs de risque sont des caracté‑

ristiques individuelles ou des conditions 

sociales, économiques et environnementales 

qui fragilisent la santé mentale. À l’inverse, 

les facteurs de protection en soutiennent 

l’équilibre. Ils agissent souvent ensemble, 

dès la petite enfance et tout au long de la 

vie [4]. Ils peuvent être biologiques (vulné‑

rabilités génétiques, antécédents familiaux), 

psychologiques (faible estime de soi, stratégies 

d’adaptation inefficaces) ou sociaux (précarité, 

perte d’emploi, difficultés scolaires, isolement 

et solitude, discrimination). La recherche 

insiste sur l’importance des facteurs modi‑

fiables, notamment ceux liés aux conditions 

de vie, comme la qualité du logement, l’accès 

aux soins, la stabilité de l’emploi, le niveau 

de revenu ou encore l’environnement social. 

Agir sur ces déterminants sociaux permet de 

réduire les risques et de renforcer durablement 

la santé mentale [5].

Parmi ces déterminants, les liens sociaux 

jouent un rôle particulièrement structurant. Ils 

désignent la façon dont les gens interagissent 

les uns avec les autres, couvrant les aspects 

structurels et fonctionnels, ainsi que la qualité 

de ces relations. Leurs effets sont aujourd’hui 

bien documentés. Une méta-analyse de réfé‑

rence indique qu’un réseau social riche est 

associé à une réduction significative du risque 

de mortalité prématurée [6]. Sur le plan 

psychologique, le soutien social favorise la 

régulation émotionnelle, diminue les effets du 

stress et renforce le sentiment de sécurité [7]. 

À l’inverse, l’isolement social augmente le 

risque de troubles dépressifs, anxieux ou de 

conduites suicidaires, quel que soit l’âge [8].

Construire des communautés reliées
Le 23 mai 2025, lors de sa 78e Assemblée 

mondiale, l’Organisation mondiale de la santé 

(OMS) a adopté une résolution historique 

consacrée spécifiquement aux liens sociaux. 

Ce texte marque une étape décisive dans la 

reconnaissance des liens sociaux comme un 

déterminant majeur de la santé. Elle appelle 

les États membres à les intégrer (programmes 

d’amitié, groupes de soutien pairs, compa‑

gnons animaux et robots…) comme un axe 

prioritaire de santé. La résolution souligne 

également que la déconnexion sociale touche 

plus fortement certaines populations vulné‑

rables. Elle appelle à davantage d’efforts 

inclusifs et intersectoriels pour construire des 

communautés plus reliées et plus résilientes. 

Les liens sociaux ne tiennent pas seulement 

à la quantité de relations. Leur qualité, leur 

stabilité, et la possibilité de les mobiliser en 

cas de besoin sont tout aussi essentielles. 

Promouvoir la santé mentale suppose donc 

de créer des environnements qui facilitent 

des relations durables, bienveillantes et 

accessibles. Il ne s’agit pas ainsi de soigner 

uniquement des troubles, mais de favoriser 

la santé relationnelle et sociale. Alors que 

les liens sociaux se fragilisent, réinvestir les 

ressources relationnelles et les solidarités de 

proximité, dans le domaine de l’urbanisme, 

des groupes communautaires ou encore de 

la prescription sociale, est devenu un enjeu 

de santé publique. C’est une façon de relier 

la santé mentale aux réalités sociales et aux 

territoires de vie. n

L’ESSENTIEL

	Ç Il est important de comprendre les facteurs de risque 
et de protection de la santé mentale pour agir 
sur ses déterminants environnementaux notamment, 
telles les conditions de vie. Parmi eux, les liens sociaux 
occupent une place structurante. En témoigne la résolution 
de l’Organisation mondiale de la santé, qui invite à en faire 
un axe prioritaire de la politique de santé, visant 
en particulier les populations isolées vulnérables.

RÉFÉRENCES BIBLIOGRAPHIQUES

[1] Organisation mondiale de la santé. Rapport mon‑
dial sur la santé mentale. Transformer la santé men‑
tale pour tous. Genève : OMS, 2022 : 28 p. En ligne : 

h t t p s : / / i r i s . w h o . i n t / b i t s t r e a m / h a n

d l e /10665 /356117 /9789240051928- f r e .

pdf?sequence=1

[2] Keyes C. L. M. Promoting and protecting mental 

health as flourishing. The American Psychologist, 
2007, vol. 62, no 2 : p. 95-108. En ligne : https://

pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/17324035/

[3] Patel V., Saxena S., Lund C., Thornicroft G., Bain-

gana F., Bolton P. et al. The Lancet Commission on 

global mental health and sustainable development. 

The Lancet, 2018, vol. 392, no 10157 : p. 1553-1598. 

En ligne : https://www.thelancet.com/journals/

lancet/article/PIIS0140-6736(18)31612-X/abstract

[4] Hughes K., Bellis M. A., Hardcastle K., Sethi D., 

Butchart A., Mikton C. et al. The effect of multiple 

adverse childhood experiences on health: a systema-

tic review and meta-analysis. The Lancet Public 

Health, 2017, vol. 2, no 8 : e356-e366. En ligne : 

https://www.thelancet.com/journals/lanpub/article/

PIIS2468-2667(17)30118-4/fulltext

[5] Marmot M., Bell R. Fair society, healthy lives. 

Public Health, 2012, vol. 126, suppl. 1 : S4-S10. En 

ligne : https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/22784581/

[6] Holt-Lunstad J., Smith T. B., Layton J. B. Social 

relationships and mortality risk: a meta-analytic 

review. PLoS Medicine, 2010, vol. 7, no 7 : e1000316. 

En ligne : https://journals.plos.org/plosmedicine/

article?id=10.1371/journal.pmed.1000316

[7] Cohen S., Wills T. A. Stress, social support, and the 

buffering hypothesis. Psychological Bulletin, 1985, 

vol. 98, no 2 : p. 310-357. En ligne : https://psycnet.

apa.org/record/1986-01119-001

[8] Santini Z. I., Koyanagi A., Tyrovolas S., Mason C, 

Haro J. M. The association between social relationships 

and depression: A systematic review. Journal of Affec‑
tive Disorders, 1er avril 2015, vol. 175 : p. 53-65. En 

ligne : https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/25594512/

L’AUTEUR DÉCLARE N’AVOIR AUCUN LIEN NI CONFLIT D’INTÉRÊTS AU REGARD DU CONTENU DE CET ARTICLE.

14

https://iris.who.int/bitstream/handle/10665/356117/9789240051928-fre.pdf?sequence=1
https://iris.who.int/bitstream/handle/10665/356117/9789240051928-fre.pdf?sequence=1
https://iris.who.int/bitstream/handle/10665/356117/9789240051928-fre.pdf?sequence=1
https://­pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/17324035
https://­pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/17324035
https://www.thelancet.com/journals/­lancet/article/PIIS0140-6736(18)31612-X/abstract
https://www.thelancet.com/journals/­lancet/article/PIIS0140-6736(18)31612-X/abstract
https://www.thelancet.com/journals/lanpub/article/PIIS2468-2667(17)30118-4/fulltext
https://www.thelancet.com/journals/lanpub/article/PIIS2468-2667(17)30118-4/fulltext
https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/22784581
https://journals.plos.org/plosmedicine/article?id=10.1371/journal.pmed.1000316
https://journals.plos.org/plosmedicine/article?id=10.1371/journal.pmed.1000316
https://psycnet.apa.org/record/1986-01119-001
https://psycnet.apa.org/record/1986-01119-001
https://pubmed.ncbi.nlm.nih.gov/25594512



